
Deux Rimouskois à la 
Société des Nations: 
biographie sommaire de 
deux fils de la région 

En septembre 1922 s'ouvrait à Genève 
la troisième assemblée de la Société des 
Nations, forum international qui devait ga­
rantir la paix mondiale. Le premier jour de 
séance de cette assemblée , les membres 
de la délégation canadienne, Messieurs Er­
nest Lapointe et William Stevens Fielding, 
reçurent en leur hôtel une carte annon­
çant la visite de trois personnes se présen­
tant comme délégués de la Galicie orienta­
le. Laissons M . Lapointe raconter l'incident 
tel qu'il le fit devant la Chambre des 
Communes en 1931 . 

"On les conduisit dans ma chambre et, 
en présence de M. Fielding et de moi ­
même, ils plaidèrent leur cause avec u­
ne grande éloquence. Deux d'entre eux 
ne parlaient ni le français ni l'anglais, 
mais le troisième parlait un bon fran­
çais et assez bien l'anglais. Après a­
voir discuté la question avec eux, pen­
dant quelques temps, et promis de con ­
sulter les autres délégués britanniques, ce­
lui qui avait parlé se tourna de mon cô­
té pour me dire: "Est-ce que Votre Ex­
cellence ne se souvient pas de moi ? ..... 
Je lui répondis le plus humblement 
possible : "Vous ai-je jamais rencon­
tré?" Il continua: "Lorsque Votre Ex­
cellence était finissant au collège clas­
sique de Rimouski j'étais en première 
année." "Vraiment", dis-je. "Vous ê­
tes de Rimouski?" Il répondit: " Mon 
nom est Jean et je suis né à Saint-Simon 
de Rimouski", Je repris: "Si votre nom 
est Jean et si vous êtes né à Saint-Si­
mon de Rimouski, cessez immédiatement 
de m'appeler "Excellence". Il) 

Pour sa part. Ernest Laforce (2) rappor­
te le fait suivant: 

" Au cours de l'entretien où le Père Jean 
tentait d'intéresser le représentant du Ca­
nada au sort des Ukrainiens, l'hon. M. La­
pointe remarque: 

Mais Excellence! vous parlez admirable­
ment le français. Où l'avez-vous appris? 
Au même collège que vous, Excellen­
ce, de répondre le Père Jean, 
Ah! bien! lâchons là les excellences 
et parlons de chez nous, d 'ajouter M. 
Lapointe, 

L'Hon. Ernest Lapointe 

Si leurs deux versions diffèrent sensi­
blement (3). un fait demeure indiscutable: 
deux Rimouskois, représentant deux na­
tions se sont rencontrés à la S.D.N. Com­
ment cela est-il arrivé? La carrière d'Er­
nest Lapointe était bien connue, il me suf­
fira d'en rappeler ici les étapes impor­
tantes puis nous insisterons sur la vie 
tumultueuse du Père Jean. 

Né le 6 octobre 1876 à St-Eloi dans le 
Témiscouata, Ernest Lapointe commença 
ses études classiques au Séminai­
re de Rimouski en 1889. Prix du Prince de 
Galles en Rhétorique, il obtient son Bacc.­
ès-Arts en 1895 (les études classiques 
duraient alors 6 ans). Après trois années 
d'études en droit à l'Université Laval. il 

, . Débats de la Chambre des Communes. 2e session. 17e légistature, p. 1396. 

2 . Laforce. Ernest. Bâtisseurs du pays. Montréal. Garand. 1945, p. 177 . 

était admis au Barreau à 21 ans et par­
tait exercer sa profession à Rivière-du­
Loup. 

Elu à la Chambre des Communes par 
acclamation, en février 1904, il sera réé­
lu dans Kamouraska, aux élections géné­
rales de la même année, puis en 1908, 
1911 et 1917. En 1919, se considérant 
comme le successeur de Laurier, il se 
fait élire dans Québec-Est. circonscrip­
tion de Sir Wilfrid. Il en sera le député jus­
qu'à sa mort en 1941 

Le 29 décembre 1921, M. MacKenzie 
King, qu'Ernest Lapointe a toujours soute­
nu, le nomme Ministre de la Marine et 
des Pêcheries. Puis, en janvier 1924, on 
l'assermente dans le même Cabinet com­
me Ministre de la Justice. La défaite des 
libéraux aux élections de 1930 le force 
à résigner l'important ministère qu'il re­
prend le 23 octobre 1935 avec le retour 
au pouvoir de M. King. Assermenté com­
me Membre du Conseil Privé à Londres, le 
28 mai 1937, il portait le titre de "Très 
Honorable". 

Erudit reconnu pour son "gros bon sens;' 
M. Lapointe fut toute sa vie un travailleur 
infatigable, un lecteur acharné, Ceux qui 
l'ont bien connu aiment à rappeler l'ar­
deur avec laquelle il se mit à apprendre 
l 'anglais, à 28 ans, lors de son entrée aux 
Communes en 1904. En douze mois, il par­
vint à tenir tête aux députés anglopho­
nes et ses discours étonnèrent bientôt 
toute la Chambre. Ce souci d'apprendre 
le fit rapidement rechercher comme spé­
cialiste en plusieurs domaines mais plus 
particulièrement en droit constitutionnel 
et international. 

Délégué canadien à Genève, en 1922, 
pour la troisième assemblée de la S.D. 
N. (il Y rencontre le Père Jean). le minis­
tre canadien-français voit son nom étroite­
ment associé à la recherche d'indépendan-

3 . Il nous manque malheureusement la version personnelle du Père Jean et nous devions rencontrer à ce sujet Mgr Alphonse Fortin. grand ami et corres­
pondant du Père Jean. mais la mort nous ra ravi brusquement le 7 janvier 1974. 
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Le Père Josaphat Jean, D.S.S.M. 
ce du Canada dans la conduite de ses af­
faires extérieures face à l'Angleterre. En 
effet. le 2 mars 1923, Ernest Lapointe si­
gne, au nom de Sa Majesté britannique, le 
Traité du Flétan pour régler le probléme 
des pêcheries entre le Canada et les E­
tats-Unis. "Pour la première fois dans l'his­
toire du pays, un plénipotentiaire canadien 
signait. seul. un traité (4)". Par la suite, 
M. Lapointe représentera le Canada aux 
Conférences impériales de 1926, 1929 et 
1937. Il participe à la Conférence du dé­
sarmement naval de 1927 et au cou­
ronnement de Sa Majesté Georges VI en 
1937. C'est comme chef de la délégation 
canadienne qu'il assiste à la dix-neuviè­
me assemblée de la S.D.N. à Genève, en 
1938. Plusieurs autres rencontres interna­
tionales le firent connaitre sur la scène 
mondiale. 

Ce grand canadien, qui a joué un rôle 
prépondérant dans l'élaboration du Statut 
de Westminster (1931), se signala é­
gaiement sur une scène plus modeste par 
sa noblesse d'âme, sa fidélité à ses amis 
et son affection pour Rimouski où il aimait 
revenir causer avec ceux de son Alma 
Mater. La mort emporta le 26 novembre 
1941 ce prestigieux fils de notre région. 

A peine connu dans sa région natale, 
un humble religieux canadien-français, le 
Père Josaphat Jean O.S.B.M. est un héros 
pour nos compatriotes d'origine 
ukrainienne. 

Né le 19 mars 1885 à St-Fabien d~. Ri­
mouski, François-Joseph-Victorien Jean, 
fils d'Edouard Jean et d'Elvimi Lefebvre~ 
Boulanger, fit ses études primaires à l'é­
cole du village puis entreprit en 1901 
ses études classiques au Petit Séminaire 
de Rimouski (5). C'est là qu'il entendit 
parler pour la première fois des Galiciens 

auxquels 
vie. 

il allait consacrer sa 

L'Ukraine occidentale ou Galicie orienta­
le était une région peuplée d'Ukrainiens 
(appelés aussi Galiciens et Ruthéniens) 
qui faisait partie de l'Empire austro-hon­
grois. Autrefois indépendants, les Ukrai­
niens aspiraient à le redevenir. L'oppres­
sion politique, sociale et culturelle, de 
même que le dépérissement économique 
poussèrent nombre d'entre eux à émigrer. 
De 1896 à 1914, la politique agraire 
libérale du gouvernement canadien attira 
dans l'Ouest environ cent mille Ukrainiens. 

La plupart de ces immigrants étaient 
catholiques de rite grec, c'est-à-dire 
qu'ils avaient les mêmes traditions et cou­
tumes que l'Eglise orthodoxe mais recon­
naissaient la suprématie du Pape de 
Rome et non celle du Patriarche de Cons­
tantinople. Arrivés au pays sans prê­
tre de leur rite et se méfiant de ceux du ri­
te latin, ils furent rapidement entrepris par 
les Orthodoxes du schisme russe, financés 
par le star Nicolas II. Inquiets, les évê­
ques catholiques du rite latin entreprirent 
de quêter pour construire des écoles et des 
églises afin de garder les Ukrainiens 
dans l'Eglise catholique. C'est ainsi, que le 
jeune François-Jear, entendit parler 
d'eux au Séminaire de Rimouski. 

Mgr Adélard Langevin, archevêque de 
St-Boniface se rendit lui-même en Autriche 
pour chercher des prêtres de rite grec 
mais comme il les voulait célibataires (pour 
l'exemple) et qu'il n'yen avait très peu 
(moins de 3%), il rentra bredouille. L'évê­
que prit alors la décision de faire passer 
temporairement des prêtres du rite latin 
au rite ruthène (ou grec). Le Rév. P. Achil­
le Delaere, Rédemptoriste, fut le pre­
mier à être autorisé à partir pour la Gali­
cie en septembre 1906. 

Ayant terminé ses études classiques en 
1907, François-Joseph Jean entra au 
Grand Séminaire de Rimouski. La lectu­
re d'une brochure du R.P. Delaere le décida 
à embrassé le rite ruthène. Encouragé par 
Mgr Langevin et avec la permission de 
Mgr A.A. Blais de Rimouski, il alla termi­
ner ses études de théologie au Grand 
Séminaire de Montréal. Ordonné prêtre 
à Rimouski le 14 août 1910, il quitta le 
Canada le 24 septembre pour se rendre é­
tudier la langue et le rite ukrainien en 
Galicie. Le 6 septembre 1911, il fut le sep­
tième catholique francophone à chariger 
de rite. 

De retour au pays en mai 1912, il fon­
de à la demande de Mgr Langevin, l'E­
cole Apostolique de Sifton, au Manitoba, 
desservant en plus quelques missions u­
krainiennes du diocèse de St-Boniface. Mgr 
Budka, l'évêque ruthène, s'opposant à 
son projet de créer une congrégation des 
prêtres latins passés au rite ruthène, la Fra­
ternité St-Josaphat. le P. Jean décida alors 
d'entrer chez les Pères Basiliens. En octo-

4. le Gris. Claude. L'entrée du Canada sur la scène internationale (1919- 1927), Paris. P.U.F. 1966. p. 51 . 

bre 1913, il quittait le Canada, et le 
12 novembre il commençait son noviciat 
chez les RR. PP. Basiliens de Krechiw 
en Galicie. 

La Grande Guerre éclata en août 
1914. Devant l'avance des troupes russes, 
les moines s'enfuirent en Hongrie. Obéis­
sant aux ordres de son supérieur, il de­
meura seul en arrière pour desservir les 
paroisses environnantes. Le recul des Rus­
ses lui permit de terminer son noviciat et 
il prononça ses voeux simples, le 4 mars 
1917, sous le nom de Frère Josaphat. 

A la fin de la guerre, les Alliés voulu­
rent créer un "cordon sanitaire", une digue 
d'Etats, pour contenir le péril communis­
te et séparer l'Allemagne de l'U.R.S.S .. 
C'est ainsi qu'ils favorisèrent la création 
d'états comme la Tchécoslovaquie et la Po­
logne, négligeant les aspirations nationalis­
tes des habitants de ces régions. Comme 
tous les autres peuples d'Autriche- Hongrie, 
les Ukrainiens avaient proclamé leur indé­
pendance le 1 er novembre 1918. C'est 
alors que commença une longue lutte d'é­
mancipation contre les Polonais et les So­
viétiques, lutte à laquelle le Père Jean par­
ticipa étroitement. 

Sa connaissance des principales langues 
européennes et particulièrement du français 
à cette époque langue de la diplomatie, 
lui permit d'occuper successivement les 
postes de secrétaire particulier du pré­
sident Petrushevitch d'Ukraine occidentale, 
en juin 1919, puis de représentant diplo­
matique à Varsovie, d'octobre 1919 à 
août 1920. Nommé au Ministère des Af­
faires extérieures de l'Ukraine occidentale 
le 8 septembre 1920, il est délégué à la 
Conférence de la Paix de Riga. La déléga­
tion galicienne n'ayant pas été reconnue 
par les représentants de la Russie et de l'U­
kraine soviétiques ainsi que par ceux de 
la Pologne, le P. Jean quitta Riga à la mi­
octobre, après avoir été l'un des princi­
paux signataires du Traité de paix entre 
Galiciens et les Blancs-Ruthènes. Il se ren­
dit à Genève où il assista de 1920 à 1922 
aux assemblées de la Société des Na­
tions. 

Son travail consistant à sensibiliser le 
monde au problème de la Galicie orienta­
le, il rencontra tous les grands de l'époque: 
Clémenceau, Foch, Lloyd George, Alexan­
dre de Serbie, Mgr Achille Ratti (futur Pie 
XI), Rathenau, le maréchal Pilsudski, 
etc ... Avec le prince Sixte de Bourbon-Par­
me, il se fit le promoteur de la constitution 
d'un grand état catholique regroupant 
l'Ukraine, l'Autriche et la Bavière. Cet 
état. croyait-il, aurait offert des garanties 
de solidité et de stabilité que ne pouvaient 
offrir la Tchécoslovaquie, la Pologne et 
la Roumanie. 

Faisant le tour des délégations à Genè­
ve, le moine-diplomate rencontra en novem­
bre 1920 S.E. Charles Joseph Doherty 
président de la délégation canadienne aux 
deux premières assemblées de la S.D. 

5. Nous tenons à souligner que le récit fait à la Chambre des Communes en 1931 par M . la pointe comporte Quelques erreurs imputables sans doute aux années 
écoulées depuis cet incident: d'abord le Père Jean est né à Saint -Fabien et non à Saint -Simon : ensuite ils ne se sont pas connus au' Petit Séminaire puisque Ernest 
Lapointe avait quitté Rimouski depuis six ans (1895) lorsque le jeune François-Joseph y commença ses études. Les paroles prêtées par' Ernest Lapointe au Père 
Jean nous semblent donc peu plausibles. 
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N., qui le reçut avec bienveillance. En 
septembre 1922, il rencontrait S.E. Ernest 
Lapointe, représentant du Canada à la troi­
sième assemblée. Entre chaque séance, il 
parcourait les capitales européennes, 
cherchant des appuis pour son peuple adop­
tif, ne recevant que des promesses, Ses 
activités diplomatiques cessèrent lorsque le 
Conseil des ambassadeurs eût reconnu 
définitivement le 14 mars 1923 l'au­
torité de la Pologne sur la 
Galicie orientale. 

En 1923, Mgr Sheptetski, archevê­
que de Lemberg, ou Lwow, fonda l'ordre 
des Studites et le Père Jean y adhéra , re­
venant définitivement à la vie missionnaire. 
Envoyé en juin 1923, en Bosnie pour y 
fonder un monastère pour les Ukrainiens é­
tablis là, il dut subir les brimades des schis­
matiques serbes et de leur ardent ministre 
des Cultes qui le fit jeter en prison. Son 
titre de citoyen britannique ainsi que l' in­
tervention de l'ambassadeur d'Angleterre 
et du nonce apostolique le firent relâcher 
deux jours plus tard avec des excuses 
mais ne purent empêcher les schismati­
ques de le battre à deux reprises par la 
suite. 

En 1925, il revient au Canada pour 
convraincre le gouvernement de réouvrir 
le pays aux émigrants ukrainiens. Il 
rencontra à Ottawa S.E, Ernest Lapoin ­
te, espérant obtenir par son entremise, un 
territoire dans l'Ouest canadien , L'affai­
re n'ayant pu s'arranger, il s'adressa au 
gouvernement du Québec qui mit à sa 
disposition des terres vierges de l'Abiti­
bi. Pour fa ire venir ses Ukrainiens de 
Bosni en Abitibi. il multiplia les démarches 
auprès des services d'immigration, des 
compagn ies de transport et du gouveme-

ment québécois pour qu'il construise une 
route et des accommodations pour les fu­
turs immigrants, du village de Sheptetski . 
Les réponses tardant. il commença la rou­
te, construisit à ses frais une chapelle 
un couvent et un monastère, transportant 
à dos les matériaux sur huit longs mil ­
les de chemin boueux , Quelques familles 
ukrainiennes de Montréal étaient déjà sur 
les lieux mais celles de Bosnie n'arrivè­
rent jamais. Les conditions économiques 
européennes et particulièrement celles de 
cette partie des Balkans rendirent impossi­
ble leur émigration . 

Abandonnant à regret son projet de colo­
nisation , il revint en 1930 à Montréal 
pour desservir les paroisses ukrainiennes. 
En mai 1931, abandonnant les Studites 
il retourna chez les Basiliens à Mundare, 
Alberta , où il dut refaire son noviciat. Il 
prononça ses voeux solennels le 22 décem­
bre 1935. 

Malgré les échecs, il poursuit inlassable­
ment sa mission auprès des Ukrainiens, 
On le voit partout. Il quitte Montréal en 
1942 pour aller à Ottawa afin d'être sur 
place pour défendre son peuple adoptif 
auprès du gouvemement canadien. De 
1946 à 1949, il passe en Europe pour 
aider les milliers de réfugiés de guerre ukrai­
niens rassemblés en Angleterre. Quit­
tant son quartier général de Londres, il fait 
de brefs séjours, sur le continent où 
il encourage ces pauvres arrivés des camps 
de concentration nazis, des maquis de l'Ar­
mée nationale ukrainienne ou fuyant 
leur patrie aux mains des Communistes. 
Il persuade plusieurs d'entre eux de venir 
s'établir au Canada. 

En 1949, il revient au pays et retour­
ne dans l'Ouest. à Mundare, pour enseigner 
au juvénat. Ses supérieurs lui confieront 

en 1959 une paroisse de Vancouver. A 
l 'âge de 76 ans, en 1961 , il prend sa 
retraite à Grimsby en Ontario. Les activi­
tés de cet homme extraordinaire ne pren­
nent pourtant pas fin à cette époque. Il 
consacre les dernières années de sa vie 
au jardinage, à la rédaction de ses mémoi­
res (à la demande de Mgr Alphonse For­
tin) et surtout à la recherche historique. 
En effet malgré une vie religieuse, politi­
que et sociale bien remplie, le Père Jean a­
vait consacré ses maigres loisirs aux plai­
sirs culturels. Il avait profité de ses nom­
breux déplacements pour collectionner les 
livres rares et se livrer à des fouilles 
archéologiques. Il a rassemblé ces précieux 
documents dans les musées qu'il a créés 
et entretenus à Grimsby et à Mundare. 
Ayant fouillé la petite histoire il nous a 
laissé quelques pages intéressantes sur 
St- Fabien et les pionniers de l'Ouest. 
Dans sa correspondance, nous avons 
même trouvé un scénario de film avec par­
titions musica les. 

Le 8 juin 1972, il s'éteignait doucement 
et son corps fut déposé au cimetière de 
Mundare, Ces 87 années de labeur ont don· 
né une dimension historique à ce person­
nage beaucoup plus ukrainien que cana­
dien-français. 

Comment conclure cette ébauche de la 
carrière de deux Rimouskois sinon en sou­
haitant que des chercheurs se mettent 
bientôt à l'oeuvre pour nous les faire con­
naïtre davantage? Comment expliquer 
que ces deux hommes, pourtant issus de 
notre milieu, qui ont joué un rôle si impor­
tant sur la scène internationale, soient si 
peu connus des gens de chez nous? 

Gérald Garon 
professeur d'histoire 
Cegep de Rimouski 
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